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BULLETIN CRITIQUE. 

Berthold LAUFER, Jade, a study in Chinese archeology and 

religion (Field Museum of Natural History. Publication 

154. Anthropological Series, vol. X), Chicago, 1912, 

in-8°, xiv + 370 pages, avec 68 planches et 204 

figures dans le texte. 

L'etude de la Chine ancienne a fait en ces dernieres annees de 

grands progres. Pendant trop longtemps, les traducteurs out ete 

dans la dependance a pen pres exclusive des commentateurs chinois; 

les collectionneurs au contraire s'en remettaient a leurs impressions 

personnelles du soin de classer et de dater les pieces. Archeologue 

et philologue, M. Laufer doit a sa double competence de pouvoir 

poursuivre ses enquetes dans les deux domaines a la fois; les resul- 

tats de cette methode nouvelle se sont imposes sans peine' a qui- 

conque s'occupe de l'Extreme-Orient. A peine paru, son ouvrage 
sur la Chinese pottery of the Han dynasty est devenu le guide 

classique des conservateurs de musees et des amateurs qui, depuis 

quelques annees, ont <<decouvert» l'epoque archaique de l'art chinois. 

Le nouveau volume sur le Jade n'est pas moits riche en renseigne- 

ments precieux, en hypotheses ingenieuses, et en resultats acquis a 

la science des a present. 
La <<question du jade» a occupe les prehistoriens du XIXe siecle, 

quand on ne connaissait en Europe aucun gisement de cette pierre; 
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elle ne se pose plus aujourd'hui. Bien des points restent cependant 

obscurs dans cette histoire. En Extremne-Orient, tous les jades anciens, 

ceux qu'on appelle h 3 lan-yu, ou cjades des Han>> 1), diSffrent, 

par l'apparence, des jades modernes importes du Turkestan. Dans 

un certain nombre de cas, on peut invoquer le long enfouisseinent, 

les oxydations resultant du contact prolonge avec des corps orga- 

niques en de6composition. Mais il semble qu'il s'agisse de quelque 

chose de plus, de diff6rences essentielles qui tiennent a la nature merme 

de la pierre et 'a sa provenance. M. Laufer se rallie a l'idee que 

ces (<jades des Han >, qui sont souvent plus anciens encore et re- 

montent aux Tcheou, ne viennent pas du Turkestan. lls auraient 

ete' extraits, en Chine meme, de carrieres que les textes niention- 

nent dans le bassin du Fleuve Jaune, au Chan-si, au Ch'an-si. Si 

on ne les connait plus, c'est qu'elles sont epuisees depuis pas mal 

de siecles. La theorie est se'duisante, et je crois que l'avenir la 

consacrera. Mais on se defendra mal de quelque doute, aussi long- 

temps que l'un au moins de ces sites n'aura pas ete reconnu 2). 

1) M. Laufer (p. 294) s'elelve contre une interpretation dAe a Bushell, et quie son 

Art chinois a repandue (trad. fran9aise, p. 173-174). D'apres Bushell, han-y'z serait 
A 3; le premier mot, han, signifie e tenir dans la bouche>>, et l'expression se serait 

d'abord uniquement appliquee aux menus objets de jade qu'on plagait dans la bouche des 

morts; plus tard, elle aurait de6signe tout jade trouve dans une tombe. NI. Chavannes a 

reproduit les indications de Busbell (T"oung Pao, II, viI, 399). Mais les informateurs de 

Bushell l'ont mal renseigne. Tout en donnant le sens de ((jade trouve' dans une tombe>>, 

c est bien ' 33j han-y.i, ((jade des Han a, qui est indiqu6 dans le dictionnaire de Giles. 

Tous les ((jades des Han )) ne sout pas d'ailleurs des jades funeraires; mon exp6rience 
sur ce point est en plein accord avec les informations recueillies par M. Laufer. L'expression 

indiquee par Bushell existe d'ailleurs egalement, mais son sens est strictement limite aux 

petits jades qu'on plagait dans la bouche des morts. 

2) On ne doit pas oublier que les donnees des textes chinois sur le jade sont sonvent 

confuses. Le mot ysc, ,,jade,,, est loin d'avoir dte' restreint au sens etroit de jade, ou meme 
de jadeite et de nephrite. Sans doute, quand il s'agit seulement de pierre qui rappelle le 

jade, on trouve parfois non pas yu seul, mais 3Jj lw yu-che, cpierre-jadea; mais il s'en 
faut que cette distinction soit toujours observee. Les dedicaces de statues bouddhiques sons 

les Wei et les T'ang disent souvent A 'f9iJ yu-fo, mot-h-mot aBuddha de jade>>, quand 
le Buddha ainsi designe n'est pas vraiment en jade, mais en marbre. M. Laufer parle 
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M. Laufer n'est pas le premier Europeen qui ait coinsacre' aux jades 

d'Extr6eme-Orient une etude importante. Comme dans toutes les 

branches de l'art chinois, il faut nommner ici le pionnier que fut 

Bushell. Bushell s'est occupe du jade en classaut les jades chinois 

de la collection Heber R. Bishop dle New-York; son travail est 

malheureusement enseveli dans les deux volumes gigantesques oti 

cette collection est decrite et qui, tire's seulement 'a 98 exemplaires, 

ne pesent pas moims de 125 livres1). Mais la collection Bishop 

(p. 25), d'apres le Kan sou t'ong Iche, de jade obtenu pres de Sou-tcheou; je connais cette 
pierre, qu'on travaille dans la region: c'est un tnarbre vert, assez finement veine, et non 

un jade. Si j'en jolge d'apres le ch. 15 du Y ,> i t T- e wei ts'ao 
t'ang pi ki de e Ki Yun (XVIILe siecle), le ,jade,, du Yunnan (Laufer, p. 26) ne 

serait pas on vrai jade, mais une jadeite ( Af 9 3J fei-t:'ouei-yu). I1 y aurait une 
conftusion analogue mnme pour les pierres de Lan-t'ien dont parle M. Laufer (p. 24), ou 

tout au moins pour certaines d'entre elles que Ki Yun appelle ; j kan-houang 

c 

1) II est du moois une question qu'on ne devrait plus avoir besoin de mentionner: 
celle de l'dtyinologie du mot jade,,. Dans one lettre au Times du 10 janvier 1880, Max 
Muller a montr6 que c'etait une abre'viation pour le notn que les Espagnols donnerent 1 
la pierre quand ils la connurent an Mexique, piedra de hijadan, .pierre de rein,,, h cause 
des vertus cuiratives attribuees a cette pierre (cf. le nom de ,nephrite). Cette etymologie 
propagee par Yule (Ilob.5on-.Jobson, s. v. jade), a eu aussi le suffrage de Bushell, et 
M. Chavannes (T'oung Pao, II, vii, 398-399) a rappele, apres Murray, deux exemples 
de'cisifs tirds des lettres de Voitore M. Laufer (p 22) accepte h son tour une interpretation 
qui ne laisse place A aucun doute. Mais, entre temps, M Grenard, dans son excellente 
Alission scienti/ique dans la Haule-Asie, II, 187-188, 257, glissait deux phrases malheu- 
reuses, ou, ignorant l'explication de Max Miluler, il donnait pour etymologie N jade le mot 
turc yada, nom de la pierre dont se sert pour ses incantations le yadaci, ou sorcier qui 
fait tomber la pluie. Sans tenir aucun compte des travaux anterieurs, M. Blochet a dit 
tout recemment (Histoire des Mongols, t. II, 1911, p. 265) que ,youroung-kash est la jade 
blanche, kara-kack la jade verte; les deux sortes etant nommees t;X.z [yada]., et ajoute 
(Appendice, p. 25) que dl0ol jadamak signifle ,faire des incautations avec la pierre de 
jade, 8~.X> [jada] et ts.X.m Cyada] en turk-oriental. Ces renseignements sont absolument 
inexacts. Le jade ne s'est jamais appele' ya(la ou jada en tarc oriental, mais qai; cette 
derniere forme est la seule qui ait cours h Khotan et h Koutchar. A Kachgar, qas est 
relativement peu employe, parce qu'on lui substitue les noms turco-persan de rastij 
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comprenait surtout, en echantillons d'ailleurs merveilleux, des jades 

(rast + las), ,pierre correcte,,, et turco-arabe de asltas (apt + las), ,,pierre fondamentale,,; 

j'ai en outre entendu A Kachgar le nom de 3apnlygq pour les jades des llan. Le mot qas, 

au sens de ,,jadew, se retrouve en mongol sous la forme khas (cf. K'in ting houang yu si 

yu t'ou Iche, ch. 43, fo 3 vo, de l'edition lithographique de Hang-tcheou, 1893; Kovalevskii, 

Dictionnaire mongol, pp. 764-765). I1 est bien vrai d'autre part qu'il y a une pierre 

appelee yada en toirc, jada en mongol, et dont les sorciers se servent pour faire tomber 

la pluie; Quatremrere Iui a consacre une tres longue note dans son Histoire des Mongols, 

pp. 428-440. Seulement cette pierre n'est pas le jade, et Quatremere, philologue prudent, 

n'a jamais dit qu'elle le fut. A Kachgar, oi on dit bien yada ou yada-eai pour la pierre, 

et yadaci pour le sorcier qui s'en sert, on consideie le yada comme un bezoar de cheval. 

A Koutchar, l'influence mongole a laisse' des traces plus sensibles qu'a l'ouest et au sud; 

le nom vulgaire de la pierre y a garde la prononciation mongole, jada; la aussi, on m'a 

aifirme que c'etait un bezoar. C'est aussi comme un bezoar que le jada est donne dans le 

dictionnaire mongol de Kovalevskii (pp. 2275-2276). La meme explication a e'te' adopte'e 

par M. Denison Ross (The Tarikh-i-Rashidi, pp. 32-33). Un mot vadSi, t magicien D, 

dont la valeur rituelle reste incertaine, s'est retroive6 dans les documents ouigours du 

Turkestan chinois (F. W. K. Muller, Vigurica, II, 84). Le yada ou ada est venu a la 

connaissance des Chinois. Plusieurs textes sont indiquds dans le K'in ling houang yu si yu 

t'ou tche (ch. 43, if. 6-7), dans le commentaire de 5 j J Li Wen-t'ien au ch. 5 

du Yuan lch'ao pi che et dans le ch. 6 du 0- pr A i Ilonan tou lchai tsa 

chou (inedit) de * 
k fbj W Song Po-loo. On y voit qu'a la fin du XIVe siecle, le nom 

de la pierre est ecrit j r cha-ta dans le W f g Tcho keng lou, oeuvre bien 

connue de T'ao Tsong-yi. Au debut du XVe siecle, le f, filE i Pei tcheng lou de 

- 4J #Z Kin Yeou-tseu appelle la pierre AeL X tcha-ta. Toot au debot des 

Ts'ing, et 'a propos d'un bezoar de cheval tronve' en 1644, le Aj * j % Yun lang 

pi ki de Song Lo dit que c'est l1 la pierre Tej h 2 Icha-la, qu'elle est son- 

veraine contre les maladies, et qu'on la trouve surtout dans le ventre des bcnufs et des 

chevaux. I1 est question de pierre i 4 lch'a-la dana le Tong houa lou, 

sous l'annee 1717. Au XVIIle siecle, 7 , 4 Fang Kouan-tch'eng parle du 

tch'a-ta dans son j i j '/I Song mo ts'ao che tchon. Ii n'est pas douteux 

que ce yada ou jada, ainsi connu h travers toute l'Asie, soit un bNzoar; il n'a rien a voir 

ni avec le jade lui-meme, ni avec le nom que nous lui donnons. Tout au plus, a-t-il pu 

dtre confondu parfois avec is lagendaire e pierre de lune a, candrakantamani (cf. Sarat 

Chandra Das, Tibetan-engi. Dict., p. 1242). Ce terme de yada ou jada n'apparait toutefois 

en Extreme-Orient qu'avec les Mongols; mnais les Chinois ont connu le nom de bezoar et 

la chose beaucoup plus tfot Sons les Song, il est question de pierres )@ X mo-so, pour 

le nom desquielles on a signald dans un ouvrage tardif, le P'en ls'ao kang moudo XVl' siecle, 

la variante p'o-so. En rnalit6, la forme p'o-so est la plus ancienne; c'est celle 
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modernes du XVIIIe et du XIXe siecle; les amateurs en etaient 

encore, quand elle fut formee, a la Chine du Palais d'Ete& . M. 

Laufer a pris la question d'un tout autre point de vue. Sans doute 

il est sensible a la beaute de la matiere et des formes, mais il goute 

aussi dans un objet ce qu'il revele d'histoire, de coutumes, de cro- 

yances; il est archeologue autant qu'artiste; et il se trouve, par 
une rare fortune, que la perfection des formes et du travail daus 

l'art chinois archaique donne le mieux satisfaction a ces deux ten- 

dances de son esprit. Aussi la collection qu'il a constituee pour le 

Field Museum de Chicago est-elle surtout importante par ses jades 

anciens; c'est sur ceux-la que M. Laufer insiste davantage, et c'est 

d'ailleurs a leur propos qu'il a abouti a ses conclusions a la fois 

les plus solides et les plus originales. 

Jusqu'ici en effet, nous avions du accepter a peu pres de con- 

fiance ce que les erudits indigenes nous disaient des jades ajpciens. 

On sait que l'amour de l'antiquite, ou plus exactement des anti- 

quites, se developpa surtout sous les Song; c'est alors que les grands 

catalogues apparaissent, c'est a ce moment aussi que l'industrie des 

qui etait employe'e soUs les T'ang, comme on peut le voir par la notice du *J\^ #i §'J j 
Pen ts'ao yen yi de 1116, edition du Che wan kiuan leon ls'ong chou, ch. 4, f 4 v°. Dans le 

;4 )j E Pei hou lou, ecrit vers 875, on rencontre meme (ch. 1, f° 2 r°) la forme 

p'o-sa (*ba-sat [ou sar]). Ces pierres sont donn6es comme ayant la propriete de dceler les 

poisons et de proteger contre eux. M. Hirth a done certainement en raison de retrouver dans 
mo-so ou p'o-so le nom original du bezoar, le persan pizahr, qui signifie mot-a-mot <antidote, 

(Hirth, Die Ldnder des Islam, p. 45; Hirth et Rockhill, Chau Ju-kua, p. L40). II faut 
noter cependant qu'aucune de ces sources des Song ne parle de ces pierres mo-so comme de 

bezoars, au sens que le mot a pour nous. La transcription mo-so est anormale; c'est la un 
des cas ou, sur une equivalence phonetique, il s'est greffd une valeur semantique, au detriment 
de toutes deux. Mo-so a cte interprite au sens de <frotter), et il y a des passages ou la 

(<pierre mo-so, est certainement entendue comme une apierre qu'on frotte». Quant aux 
bezoars veritables, les Chinois les ont connus a peu pres de tout temps. Ils rencontraient 

surtout des bezoars de bceuf, d'oi le nom chinois de 4-- j nieou-houang, ajaune de bceuf,, 
mais ils mentionnaient aussi le lo-t'o-houang, abezoar de chameaun, etc. (cf. par exemplele 
Pen ts'ao yen yi, ch. 16, f° 2). 

438 
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initateurs et bientot des faussaires prend son essor ). En 1176, 

une commission d'erudits dressa pour l'empereur un catalogue con- 

siderable de jades anciens, le i 3i N Kou yu t'ou pou, en 

100 ch., avec plus de 700 illustrations dessinees par les meilleurs 

artistes du temps. Un manuscrit de cette ceuvre, retrouve en 1773, 

a ete publie en 1779. Mais les bibliographes de K'ien-long n'ont 

pas juge ce grand repertoire digne de figurer dans la bibliotheque 

impe'riale; ils se sout bornes 'a en cconserver le titre>> ( F 
ts'ouen-mou). Les recherches de M. Laufer justifient le verdict des 

erudits du XVIjIe siecle. Par les specimen authentiques de jades 

des Tcheou et des Han qu'il a recueillis pour le Field Museum, on 

voit que ni les formes, ni les decorations ne concordent avec les 

plancbes du Kou yut ttou ptou. Il ressort de la avec e'vidence que, 

sous les Song, on n'avait plus de connaissance directe des anciens 

objets de jade qui etaient mentionnens dans les textes classiques; on 

voulait les figurer cependant, et de la est nee toute une categorie 

de jades pseudo-archaYques qui trahissent le style beaucoup plus evolue 

de l'epoque des Song: ce sont ceux-la qui figurent dans le Kou yu 

t'out p OU. 

Malgre sa perspicacite', M. Laufer ne fuit peut-etre pas arrive a 

des conclusions aussi fermes et n'euAt pu donner des exemples aussi 

frappants, si un erudit chinois contemporain ne lui eflt ouvert la 

voie. En 1884, 9i k j TWou Ta-tch'eng publiait son j 3 f i 
Kou yu t'ou k'ao en 2 ch., oui, repudiant les informations tradition- 

nelles depuis les Song, il abordait l'e'tude des jades anciens par la 

comparaison directe des textes classiques et des jades authentiques 

de sa propre collection. Il resulte de cet examen que, des le temps 

des Han, beaucoup d'objets mentionnes dans les textes des Tcheou, 

principalement dans les rituels, n'etaient plus coiunus, et que les 

1) Les fraudes des a six dynasties n s'etaient beaucoup plus exeice'es dans le domaine 

de la litteratuire que dans celui des arts. 
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commentateurs en proposaient deja, par reconstitution personnelle, 

des descriptions arbitraires. Presque tout le livre de Wou Ta-tch'ellg 

a passe' dans le volume de M. Laufer, et ses figures sontcorroborees 

par les specimen que M. Laufer a recueillis sur place au Chin-si. 

I1 ne peut e-tre question, dans un simple compte rendu, d'etudier 

en detail toutes les notions nouvelles qui se degagenit pour nous 

de ces recherches. Qu'il suffise d'eu signaler un exemple caracteris- 

tique. Le Jjf lioua?ng-tstong, piece de jade qui figurait la divinite 

de la terre, est iuterprete par les commentateurs chinois comme une 

plaque de jade octogonale: les recherches de Wou Ta-tch'eng et de 

M. Laufer montrent que c'etait au contraire un cylindre enferme 

dans un cube, c'est-a-dire un objet dont la porcelaine moderne a 

multiplie les representations en l'ornant des huit koua, mais qui 

a 'te considere geunralement, par une absurdit6 flagrante, comme 

l'ornement terminal du moyeu des chars 1). 

11 est un autre donmaine of les travaux de Wou Ta-tch'eng et 

de M. Laufer apportent une lumiere toute nouvelle: c'est au sujet 

des c<haches prehistoriques>> en jade qui se retrouvent en assez grande 

abondance dans certainjes provinces de Chine. La comnme ailleurs, 

elles out ete souvent qualifiees de <<pierres de foudre> par les indi- 

genes. Mais, sans qu'il soit encore possible d'affiriner qu'on attribue 

bien h chacune son niom technique, il est desormais etabli que la 

plupart d'entre elles ne sont que diverses sortes de k kouei, c'est- 

h-dire de tablettes honorifiques et rituelles dont les classiques nous 

attestent les varietes nornbreuses. M. Laufer a recueilli au Chhn-si 

pas nial de ces pretendues haches, generalement percees d'un trou 

circulaire; quelques autres, qui proviennent du Chan-tong, lui out 

6te' communiquees pour son etude. J'en ai rapporte' moi-meme plu- 

sieurs ecbantillons qui completent les series de Si-ngan-fou et se 

1) 11 se peut d'ailleurs quie ce norn d'eextremite de moyeu>) n'ait ete' parfois donne A 

ces objets que pour une analogie de forme, sans pretendre a une identification reelle. 
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trouvent aujourd'hui au Musee de Saint-Germain. II est a souhaiter 

que l'attention et le zele des voyageurs, attires desormais sur des 

objets donit l'origine cesse d'etre toujours mysterieuse, viennent 

multiplier 'a bref delai les pieces de comparaison. 

Il est impossible de resumer, meme sommairement, les divers 

chapitres du livre si riche de M. Laufer. On y voit l'art du lapi- 

daire chinois evoluer des motifs sobres et volontiers geomertriques 

du temps des Tcheou jusqu'a l'interpretation pittoresque et natu- 

raliste des Song et a l'industrie variee, minutieuse, patiente du 

XVILle siecle'). Le jade a connu au cours des siecles des applica- 

tions multiples; c'est toute une histoire de la (culture chinoise 

que son etude fait passer en revue. On ne peut que recommander 

l'ouvrage de M. Laufer a de nombreux lecteurs; ils L'apprecieroiit 

d'eux-memes en le pratiquant. 

II me reste a soumettre ka l'auteur quelques observations. 

P. 21. - 'expression !g A kong-jen ne signifie pas forcement 
ceunuque>; i' me semble beaucoup plus probable que par ces Cgens 
du palais>, il faille entendre ici les femmes qui y vivaient. La 
traduction du passage du Ts8i tclt'oulen ts'ieou est tout a fait manquee. 

1) M. Laufer rappelle (p. 318) les immenses vasques de jade des erupereurs mongols. 

L'une d'elles a ete' retrouvde au XIVIIIe siecle, et j'avais cru (B.E.F.E.-O., V, 217) pou- 

voir l'identifier A celle que j'avais vue an palais de Pekin, dans le Yuan-tch'eng. Mais j'ai 

appris depuis lors qu'il y avait une autre vasque non moins importante et peut-8tre plus 

belle dans la cour du W 
' g Ning-cheou-kong, oiu je n'ai jamais pu pe'ne'trer; 

1'identification est donc douteuse. Comme autres jades gigantesques, on connait le jade vert 

fonce du tombeau de Tamerlan, et aussi l'6norme bloc de jade brut provenant de la re'gion 

de Khotan et abandonnfi depuis un siecle sur le bord de la route h Usaq-tal, dans la re'gion 

de Qarasahr. Au XVIIIe siecle, on appreciait en Chine les jades travailles dans l'Inde (cf. 

Bushell, L'art chinois, p. 167; Laufer, .Tade, p. 324); mais nul n'a encore etudie' ces 

echanges artistiques entre 'Inde et la Chine dans les temps modernes. En fin d'un ricent 

article China, Nepaul, Bhutan and Sikkim, paru dans le t. I du Journal of the Manchesfer 

Oriental Society (1911), M. Parker signalait (p. 151-152) la presence au Musee de Dresde 

d'un a gold, or gilt model of the Court of the Emperor of Delhi with scores of carved figures >>, 

qui etait pourvu d'une longue inscription chinoise; on aimerait a en savoir davantage sur 

l'histoire de ce curieux monument. 
30 
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II ne s'agit pas d'un <moine bouddhiste K'ien-chan,, mais du lettre 

]3E f i Wang Seng-k'ien, et le Ts'i kozoo k'ao, que cite M. Laufer, 

dit que, bien que bon paleograplle, Wang Seng-k'ien ne put dechiffrer 

l'inscription. D'apres un autre texte d'ailleurs (,4i t Wei lio, 

ch. 4, f0 12 v° de l'ed, du Cheou chan ko ts'ong chou), Wang Seng- 

k'ien aurait dechiffre le texte et y aurait reconnu le K'ao kong ki 

perdu du Li ki, en kou-wen; cette tradition est sans autorite'. La 

biographie de Wang Seng-k'ien au ch. 33 du Nan ts'i chou ne dit 

d'ailleurs rien de toute cette histoire. 

P. 25, 68. - Comme nom de famille, 4 se lit yo et non lo. 

I1 faut done corriger les deux fois Lo Che en Yo Che. 

P. 44. - L'expression Y ~ yang-wen ne suggere aucunement 

un eembleme phallique ; elle signifie seulement que le dessin est 

en relief. 

P. 56. - Je doute encore plus que M. Laufer de l'interpre- 
tation etymologique de - l nou, carbalete>, par ¢arc des esclaves>). 

P. 62. - II n'est pas exact que IJ ff mi,ng-fou soit un ancien 

nom de Ning-po; les anciens noms de Ning-po sont JtJ j Sseu- 

ming ou 1J )J4 Ming-tcheou; quant a ming-Jou, c'est l'appellation 
litteraire des sous-prefets. La construction meme de la phrase exclut 

d'ailleurs toute autre interpretation. 
P. 66. - La forme exacte du titre n'est pas Ling piao lou, 

mais "" *f .f t Ling piao lou yi. 
P. 67. - Le J 11 , Tong chan king n'est autre que le 

ch. 4 du Chan hai king. Il ne s'agit pas d'une citation litterale, 
mais d'une reunion de deux indications separees par plusieurs 
feuillets dans l'original. 

P. 109-112. - Les indications que M. Laufer donne ici sur 

les noms du verre en Chine sont assez inexactes; c'est un des rares 

cas ou son information si diligente des travaux europeens se trouve 

en defaut. I1 n'y a pas a proprement parler de mot turc bolor, c verre ,, 
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mais un mot turco-persan bilNr on billrir (on plut6t billiir), encore que ce 

mot ait pris, en passant en mongol, la forme bolor. Biliir on billiir 

est certainement identique 'a vaidThtrya, par un interme'diaire pracrit 

*verjdya; nos manuscrits en irauien oriental dounent re'gulierement 

viriilya. La forme 
' ~ pi-lieou-li, qui se trouve deux fois dans 

le T8'ienl han chou 1) et une fois sur les bas-reliefs du Ohan-tong 2), 

remonte manifestement au meme original (encore que l'ancienne 

finale gutturale de pi fasse difficult6). Le P'ei wen yun fou cite en 

outre (s.v. lieou-li) un (chant des Hani', ofj on aurait la le9on 

p'i-lieou-li; dans le ljJ j !i i K'ai yuan tchan king 

du VIIIe siecle (ch. 114, f0 3 v0), j'ai rencontre' deux fois 

~i flL ~ F~ pi-lieou-li dans des citations du 1j jjJJ ~ Yuan chen 

k'i et du 3ff4 Jouei ying t'ou; ces variantes sont egale- 

ment 'a gutturale finale ancienne. Quant 'a p'o-li, <(verre , c'est 

non moins s1arement la transcription d'un equivalent pracrit de 

sphatika, 'cristal de rochea, pour lequel nos manuscrits en iranien 

oriental fournissent la forme spMalye. M. lirth, dont M. Laufer 

reproduit et adopte en partie une opinion ancienne, s'est d'ailleurs 

ralli6 aux e'tymologies que j'indique ici (cf. llirth et Rockhill, C/ita 

Ju-kua, p. 227). Pour la forme ' du Chouo wen, M. Lanfer 

la lit pi-ya, au lieu que MM. Hirth et Rockhill transcrivent pi- 

lieou; je serais porte 'a me ranger aa ce dernier avis, sans avoir 'a 

donner pour l'instant une raison decisive. Enfin M. Laufer me 

parait trancher trop aise'ment la question du sens primitif de vaidlarya, 

et de la valeur qu'avait ce mot quand les Chinois l'ont entendu. 

En ce qui concerne le sens moderne de lieou-li, je puis attester 

1) Une fois dans le paragraphe da Ki-pin, l'autre h la fin du ch. 28 IT; c'est ce second 

passage, emprunte' aa chapitre ge'ographique du T8'ien han chou, qni est cite par Won 

Ta-tch'eng comme provenant du ti-li-tche; M. Laufer l'a mal tradait et ii faut corriger ainsi: 
aIls vont par mer acheter les escarboucles et le pi-lieou-liv. 

2) D'apres le passage original de Woe Ta-tch'eng (f0 53 v0), le mot se rencontre tne 

autre fois sur le P ta -al 
WVo kouo chan pei ). 
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que je l'ai entendu employer a Pekin pour designer les verres colores, 

un peu opaques, fabriques surtout au XVIIIe siecle. II n'en est pas 

moins exact d'ailleurs que lieou-li-wa signifie bien, comme le dit 

M. Laufer, une ttuile vernissee , et non une tuile en verre. 

P. 155. - Si le - pi a ete' employe pour tengager les hommes 

de talent>), ce doit etre par un jeu de mots sur A p'i ou pi, qui 

a precisement le meme sens. 

P. 155. - Pour le nom meme de l'emeraude en chinois a 

l'epoque mongole, cf. Bretschneider, Mediaeval Researches, I, 174. 

P. 183. - II se peut que neou, «teter, (dans le langage des 

gens de Tch'ou), soit apparente au tibetain nu de nu-ma, nu-wa; 

mais il l'est beaucoup plus sdrement au chinois jq jou. 
P. 215. - Au lieu de ohu-kio (tchou-kio), lire $ ~ chu-ts'io 

(tchou-ts'io). 

P. 219. - Peut-etre le saule, ;jp lieou, est-il employe ici a 

cause de son homophonie avec J lieou, <retenir, (un ami, un h6te). 
P. 246. - Yao Mou-ngan n'est pas le vrai nom de ce person- 

nage; ~ 5 Mou-ngan est une appellation. M. Hirth (T'oung Pao, 

VII, 500) a dit qu'il s'agissait de tj fI Yao Tch'ou, mais ce n'est 

pas exact. D'ailleurs il est question en un cas de la periode yen- 

yeou (1314-1321), dans l'autre de la periode tohe-tche (1321-1324); 
or Yao Tch'ou est mort en 1280 (cf. Giles, Biogr. Diet., n°. 2439). 
Le personnage en question est un fils de Yao Tch'ou, appele I 3'k 
Yao Souei. Ecrivain de talent, Yao Souei a laisse une collection 

litteraire des plus importantes, le 1 5 ~ dff Mou ngan wen tsi, 
en 36 ch., qui a ete edite en caracteres mobiles au Wou-ying-tien 
dans les dernieres annees du XVIIe siecle, mais cette edition a etc 

tiree a un tres petit nombre d'exemplaires; j'en ai eu deux exemplaires 
entre les mains, malheureusement incomplets, et dont j'ai rapporte l'un 

a l'Ecole fran9aise d'Extreme-Orient, l'autre a la Bibliotheque 
Nationale. Le Mou ngan wen tsi n'a ete incorpore qu'a l'un des trois 
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ts'ong-chou oif la plupart des editions du Wou-yiug-tien ont e'te' 

reproduites; encore y manque-t-il le plus souvent. On pent suppleer 

partiellement aux lacunes do nos exemplaires par los fragments de 

I'oenvre de Yao Souei inse're's au 3Z 
"" 

Yuan wen lei, et par les 

8 chapitres d'e'crits do Yao Souei qui out ete' incorpores sous les 

Ming au 41 MJ I N 3_ Tehong toheour ming 7'den wen piao 

de IJ M Lieou Tch'ang. 
P. 303. - An lieu de yen-king, lire Iff 4pi yen-tsing. 
P. 343-344. - M. Laufer pense que 1'6elphant do Samanta- 

bhadra e'tait repre'sente avec deux de'fenses seulement sons los T'aug, 
et cite 'a ce propos une peinture do Won Tao-tseu et la reproduc- 

tion, dans lo Kou yu t'ou p'oui, d'uue peintnre do Yen Li-pen 1). Si 

un rouleau japonais du XVIII0 siecle donne " cot e1lphant six defenses, 

ce doit etre, dit M. Laufer, une caddition tardive , sugg6re'e par 

1'6l6phant 'a six de'fenses dans lequel s'etait incarne le futur 9akyamuni 

pour descendre dans le sein do Maya. Ti n'y aurait pas do raison 

pour songer sp6cialement 'a cot elephant-l'a, puisqu'il y a un autre 

elephant 
' six defenses non moins ce'lebre dans la le'gende bond- 

dhiquo: c'est celui qui fut une des aucienues iucarnations dn 

Buddha, et dont lo sort est raconte dans lo Sahldantajataka (cf. 

A. Fouchor, dans Melanges S. L'vi, pp. 231 ss.). Mais la tradition 

des six defenses do 1'6le'phant de Samantabhadra est beancoup plus 

ancienno quo no le suppose M. Laufer. Si Yen Li-pen et Won Tao- 

tsen no lui en out donu6 quo denx, c'est sans doute par un souci 

de realisme artistique quo los croyants no partageaient pas. Saman- 

tabhadra apparait sonvent sur les panneaux peints 'a 1'epoque des 

1) M. Laufer suppose (p. 342) qu'une copie du a Brushing the Elephantv avait pu 

exister encore an dehtt du XII sihcle; mais nous avons un temoignage formel qui montre 

que, dens la deuxieme moitie' di XIle si'cle, on croyait encore posse'der l'original de Yen 

Li-pen; cf. h ce sujet le * J70 .'-M 
k 

8 Yen yen kono yen Ion de Tcheou Mi, 

e'd. du Che wan kinan leou ts'ong chou, ch. I, fO 7 r0, et ch. T, fo 18 vo; mais la des- 

cription qu'on y trouve s'accorde assez mal avec les figures 201 et 202 de M. Laufer. 
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T'ang dans le Ts'ien-fo-tong de Touen-houang; son elephant y a 

toujours six defenses. L'epigraphie confirme ces indications. Une 

inscription de 776, commemorant la decoration de l'une des grottes, 

a ete traduite par M. Chavannes. On y lit (Chavannes, Dix inscrip- 

tions de 1'Asie Centrale, p. 72): <Le joyau de l'e61phant a six defenses 

agite ses ornements violets en supportant le Veritable:. M. Chavannes 

a admis que le <<Veritable> designait le Buddha, et a fait remarquer 

que, dans le Sadrlantaijtaka, 1'elephant est le Buddha lui-meme et 

non sa monture. Mais, en realite, il s'agit de Samantabhadra, et non 

du Buddha, de meme que, dans la phrase suivante, le 'Saint> porte 

par le aroi des animaux> est Manjugri monte sur son lion. Les 

parois de la grotte en question nous montrent en effet, conforme- 

ment aux donnees de l'inscription, les deux bodhisattva assis sur 

leurs montures traditionnelles. 

Ces observations portent sur des details; l'ceuvre reste excellente. 

Il faut souhaiter que M. Laufer nous donne pour le bronze, pour 

la sculpture sur pierre des Wei et des T'ang, l'equivalent de ses 

ouvrages concernant la poterie et les jades. Nul plus que lui, rap- 

prochant les textes et les monuments, n'aura contribue a placer sur 

son terrain veritable l'etude de la vieille Chine. 

P. PELLIOT. 

Friedrich HIRTH et W. W. ROCKHILL, Caau Ju-kua: 

His work on the Chinese and Arab Trade in the 

twelfth and thirteenth Centuries, entitled h u - fan - 

chi, traduit et annote, St. Petersbourg, Imprimerie 

de l'Academie des Sciences, 1912, grand in-8°, X+ 

288 pages, avec carte. 

Il est a peine besoin de rappeler l'importance du livre de X 

t e Tchao Jou-koua pour l'etude du commerce maritime entre 

l'Asie anterieure et l'Extreme-Orient au Moyen Age. Voila bientot 
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